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et situee dans la ville de Coppet ainsi qu'elle contient en long et

large jouxte ses vrais conflins et limittes Sans ce que par cy apres
icelluy son filz puisse'ny doibje aucune aultre chose recercher ny
querellcs ni iceulx ses dictz biens. pour iceux avois este par luv
avec grand travail et labeur moyennant la grace et benediction du

Seigneur. Le priant derechiefz movennant ce que dessus de tous
iceux ses dictz biens. Item finallement donne et legue a Jehan filz
de Regnaud de Beausobre son fillieu la somme de dix escus d'or
pistolebz pour une foys payables par sa dicte femme heritiere sus

nommee apres le deces et trespas d'icelluy testateur sur la gcne-
ralite de tous ses dictz biens. Revoquant pour ce, cassant et annul-
lant le diet testateur tous aultres testament et ordonnances testa-

mentayres n'aucune s'en trouvait par cy devant avoir este faictes
contrariantes et estuy present et son dernier Testament. Lequel
veult et commande devoir estre entierement observe accompli et

garde tant en jugement que deshors sans aueung empeschement
ny contredicte quelconque. Priant sur ce et requerant le Trcs
honnore et Magniffique Seigneur Ballifz, du diet Vevey et capi-
tayne de Chillon vouloir aux presentes placquer son seel armoye
en veriffication et corroboration de touttes les choses premises.
Que furent faictes et passees audio Vevey le dix neufvieme jour
du moys de septembre Fan mille cinq cens nonante. Presens hono-
rables Pierre Wibert et Claude Sylvestre tous deux bourgeois du
diet Vevey pour tesmoings a ce requis et appelles.

LETTRES DE LA HARPE A D'ALBERTI
ET AU PETIT CONSEIL DU TESSIN

Lausanne, 14 Aoüt 1824.

A Monsieur D'Alberti, Secretaire ä'Etat ä Locarno,
Canton du Ltsin.

Moxsieur,
Je ne puis assez vous remercicr pour Fobligence que vous eütes,

au milieu de vos importantes occupations, de venir rencontrer ä

Bellinzona un concitoyen qui ne vous dtoit connu que par Famicom-
mun. J'aurois dte desold, je vousl'avoue, de quitter le C.duTessin
sans avoir eu l'avantage de faire la connoissance personnelle de
celui qui en fait l'ornement.

Quelque courte qu'ait dte l'entrevue, eile aura suffi, je Fespere
et le ddsire, pour etablir ces relations solides, que les gens de bien,
amis de leur pays, doivent entretenir et propager, pour resister au
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genie du mal. Les societds secretes sont mises a l'index, mais il
exisre entre les amis des vraies lumieres et de la veritable
civilisation, entre tous les philanthropes de tous les pays, une association
tacite, fruit de leurs principes et de leurs sentimens, qu'il n'est
heureusement pas possible de ddtruire. C'est en eile que je mets
tout mon espoir, et lorsque j'ai le bonheur de rencontrer l'un de
ses vdritables membres, j'dprouve le besoin de converser avec lui
avec ouverture de eoeur et franchise. Voilä, Monsieur, ce qui m'en-
gagea de jaser avec vous, corame si j'avois eu l'honneur de vous
connoitre depuis 30 ans. La vie est si courte, qu'il faut mettre ä

profit tous ses instants.
J'ai quittd le C. du Tessin, touche de toutes les attentions obli-

geantes qu'on m'a tdmoigndes. On avoit dejä beaucoup fait pour
moi, en m'accordant le droit de Cite, pour quelques services qui
ne furent pas aussi complets que je l'arrais desire, mais on ne peut
pas tout ce que l'on veut, surtout lorsqu'on a ä faire aux puissans
de la terre Je vous aurois une bien grande obligeance, de vouloir
vous rendre aupres du Conseil d'Etat l'interpretede mes sentimens

respectueux et de ma vive gratitude pour les attentions honorables
dont j'ai fite l'objet par ses ordres. Veuillez, je vous prie, lorsque
l'occasion s'en presentera, me rappeler au souvenir de Mr le Comis-
saire Mollo, qui a mis tant d'obligeance dans ses precedes h notre
ögard, et l'en remercier encore au nom destrois voyageurs. Au pied
meme du S< Gothard, j'ai encore fait l'epreuve de l'hospitalitd de

mes concitoyens du Tessin. Car MrsCamozzi ont voulu absolument
nous traiter gratis.

J'ai admire vos belles routes. Celle qui est tracde, entre Giornico
et Dazio grande, l'emporte sur celle du Simplon, par la hardiesse
du tracb, et son grandiose effrayant. Le S' Gothard m'a paru plus
sauvage que le Gd Sl Bernard, et je pense que la construction d'une
route par celui-ci, scrait bien moins difficile et bien moins dispen-
dieuse que par le premier. En rbparant <ja et lä l'ancienne route du
cötd de l'ltalie, on ä du moins fait arriver des chars chargds de bois

pour les nouvelles charpentes entreprises au Sl Bernard. — Ma
femme fut saisie par le vent froid du Val Tremola, et par un brouil-
lard humide qui nous accueillit subitement, en arrivant sur le
plateau du Gothard : ces accessoires ne contribuerent pas ä egayer
son aspect. — Le beau terns nous favorisa pour descendre la
montagne du cötö de la Suisse, et nous vinmes nous reposer,
d'abord ä Altorf, puis ä Stanz. En parcourant le pauvre petit C.

d'Uri, il y a certes de quoi etre surpris qu'il ait pu executer la
belle chaussde qui commence ä Goeschenen. Pour vivifier tout
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cela, il faudrait que le S'Gothard füt plus accessible; mais pour
arriver ä ce rdsultat, il faudroit la volonte de fer et les ressources
de celui qui fit si longtems trembler le monde; et comment desirer
1'apparition d'un pared mdtdore, qui est peut-etre necessaire aprds
mille ans, pour balayer les abus enracinds, mais dont 1'apparition
trop frdquente bouleverseroit completement le monde

Je ne sais, si je me fais illusion, mais en traversant ces premiers
Cantons, auxquels nous devons notre existence nationale actuelle,il
m'a paru que les hommes d'aujourd'hui n'dtoient plus de la meme
race. Une observation penible m'a generalement frappd pendant
mon voyage: l'ignorance du peuple, associee a une espece d'indif-
ferentisme pour ce qui devroit constituer 1'Esprit public. Comment
pourrions-nous cependant espdrer de conserver notre independance
et nos institutions plus ou moins liberales, si ce qui manque
ä nos ressources materielles, physiques, palpables (armes, argent,
nombre), n'etoit pas remplacd par 1'arsenal invisible de la
puissance morale, par \'Esprit public, en un mot L'Ecole de Thoune,
les camps d'exercice, les revues cantonales, les exereices au tir,
sont sans doute choses excellentes ; mais il faut une arne qui mette
en jeu tout cela, et cette arne doit etre formte tout ä la fois par
une dducation nationale, qui soit en harmonic avec les institutions,

et par un ddveloppement de ces institutions qui les grave
de bonne heure dans les cceurs et la mdmoire. Tant que ces choses
n'auront pas lieu, tant qu'on ne s'en occupera pas avec urgence,
notre independance, notre liberte seront & la merci des evenements.
II nous manque en un mot 1 zmens agitatmolem... Espdrons qu'enfin
on s'en apercevra.

J'ai fait vos complimens ä mon ami Monod qui revient du
Chablais oil il a etd envoyd pour complimenter le R. de Sardaigne,
avec trois autres membres du Grand Conseil : M. L'Inspecteur
gdneral Murct, le L* Col. Grand d'Hauteville, et le Juge de paix dc

Lausanne, de Mollins. L'arrivde de ce monarque sur la rive oppo-
see de notre lac v a attire force curieux, et l'a rendu tres vivant.
Nos deputes ont dtd fort bien accueillis...

Depuis que nous avons fonde, sous le'nom de Cabinet littdraire,
une Soctitt de lecture, ou l'on trouve avec plusieurs brochures, et
une petite bibliotheque, environ 6o journaux ou gazettes, politi-
ques, littdraires, scientifiques en franpais, anglais, allemand et ita-
lien, nos jeunes gens, et nos oisifs meme, commencent ä dprouver
le besoin et ä goüter les charmes de l'instruction. C'est Geneve
qui nous a donnd l'exemple, et c'est encore ä cette Ville que
nous devons l'arrangement en vertu duquel les membres de l'asso-
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ciation dans Tun de ces Cantons ont une libre entrde dans 1'eta-

blissement de l'autre.
Carlo ßotta, dont vous connoissez probablement VHistoire de la

guerre de Findlpendance de FAmlrique, vient de publier en italien et
en frangais Vhistoire iFItalic depuis 1789 ä 1814. On loue beaucoup
son style et sa maniere, mais on l'accuse, non pas d'avoir altdrd
les faits, mais d'avoir trop souvent donnd les resultats, en sup-
primant les faits ndcessaires pour les bien apprdcier. II paroit
aussi sous le titre dHist. de la revolution frangaise par Mignet, un
abrdge en 2 vol. 8°, fort bien ecrit, et avec beaucoup d'impartialite-

Vous voyez, Monsieur, que je m'oublie un peu ; mais vous en
etes seul la cause. — Ma femme et ma niece espagnole me char-

gent de les rappeler ä votre souvenir. Conservez moi une petite
place dans le votre, et agrdez, je vous prie, avec les assurances de

ma haute consideration, Celles de mon veritable ddvoucment.

Votre tres humble
et tres ob1 Servit'.

Fröderic. Cösar la Harpe.
J'espere toujours qu'une fois ou l'autre, vous aurrez quelque

Commission pour notre Canton, et qu'alors vous descendrez direc-
tement chez moi.

ALEXANDRE de RUSSIE JUGE PAR SON PRECEPTEUR
Extrait de la correspondance de La Harpe ä UAlberti.

Lausanne, canton de Vaud,le 15 avril 1826.

Monsieur et tres honorf; concitoven,
Je suis bien reconnoissant de votre aimable et excellente lettre

du 5 avril, et de l'obligeante attention que vous avez eue, en
m'adressant votre loi sur les notaires et l'annuaire de votre canton.
Ce fut, dans le temps, un vif regret pour moi de n'avoir pu jouir
plus longtemps des heures que vous eütes la complaisance de me

consacrer, mais j'ai conservd l'espoir de pouvoir encore en profiter;
et en attendant nous avons fait au moins connoissance personnels,

et nous nous sommes entretenus avec l'abandon qui sied
aux membres de cette grande rdpublique des gens de bien, dont
aueun pouvoir sur la terre ne peut heureusement neutraliser les

efforts.
Notre commun ami de Zurich 1 m'avoit transmis, dans le temps,

ce que vous lui aviez derit pour moi, et il vous aura mandd ä son

1 Le conseiller d'Etat Paul Usteri, lui aussi, un des patriotes les plus
illustres de la Suisse ä eette epoque.
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tour, ce que je lui ecrivais en reponsc. J'ai etc bien sensible ä votre
souvenir.

La mort d'Alexandre 1 est le chagrin le plus cruel que j'aie
eprouve. La tombe qui le renferme a englouti mes esperances, et
mes illusions depuis 35 ans. Ce tide ne peut plus se combler.
Depuis 35 ans, je m'dtois pour ainsi dire identifid avec ce rare
mortel dans lequel je vovois le rdformateur d'un empire qui l'atten-
doit depuis les siecles. Les sentiments, que j'avois vu se deve-

lopper de bonne heure ne me permettoient pas de douter, qu'en
depit des efforts reunis depuis huit ans, pour le dbtourner, il
reviendroit aux doctrines que pendant 40 ans il avoit reconnu
pour etre les seules vraies. En le voyant si mal seconde par son

entourage, surtout depuis que l'intrigue dtrangere eut. dloignd le

respectable Comte de Capo d'Istria, ce qui m'dtonne, c'est qu'il
n'ait point abjure les principes : car rien n'avoit etd epargnd pour
l'induire en erreur, pour lui persuader que le bouleversement de

l'Europe ne pouvoit etre prevenu que par les mesures prises au
nom de l'aeropage de la Sainte Alliance; l'horreur profonde qu'il
avoit pour la guerre, fut mise a profit par la fourberie, pour 1'en-

gager a se soumettre ä ce que la majority de cet aeropage croiroit
utile pour conserver la paix, et avec elle les moyens de reformer
doucement ce qui en avoit besoin. Cette abnegation inconcevable
de toute Suprematie, due toute entiere ä son profond respect pour
les droits d'autrui, eut pour rbsultat de le faire participer aux
mesures oppressives que se permit la majorite de cet aeropage, et
l'on eut grand soin d'imputer ces mesures ä sa prdpotence, afin
de le depouiller de l'influence toute puissante que lui avoit acquise,
dans le monde entier, sa magnanime conduite en 1814. Depuis
cette dpoque, rien n'avoit etb bpargnd pour parvenir ä ce but:
depopulariser cet empereur liberal, qui pouvoit commander ä tous
les souverains d'Europe de faire droit aux plaintes de leurs peu-
ples, devint le mot d'ordre.

Je le devinai dans le temps, mais la conception dtoit si profon-
dement scelbrate, que l'ame elevde d'Alexandre ne put y croire,
et malheureusement, les sottises faites en Italie, en Allemagne et
en France, fournirent des arguments II ne faut pas croire, cepen-
dant, que ce monarque qu'on cherchoit ä eflrayer, n'ait pas fait
dans ses Etats ce qu'il pouvoit, pour preparer la reforme des abus.
En 1817, 18 et 19 furent brises les fers des serfs de l'Esthonie, de

la Livonie et de la Courlande, qui devoient preparer des mesures

1 L'empereur de Russie dont J.-C. de la Harpe fut, comme 011 sait, le
precepteur et l'aiui.



— 29 —

analogues dans les provinces russes, si les seigneurs n'avoient pas
mis tout en ceuvre, pour les faire ajourner, sous toutes sortes de

pretexte. lis savoient que dans les trois provinces ci-dessus, l'Em-
pereur n'avoit rien entrepris, qu'apres avoir obtenu le consen-
tement de la majority de la noblesse, et ils comptoient sur son
respect pour cette observance. « Vous avez agi dans l'esprit de

notre siecle, et vous avez senti, que les principes liberaux seuls,

peuvent fonder le bonheur des peuples. » Telle fut, le 5 mars 1819,
sa rdponse ä la deputation de la noblesse de Livonie.

Apres avoir, le 13 octobre 1813 (pendant qu'il poursuivoit les

Frangois) promulgue en faveur des Polonois insurgds contre lui
pour la deuxidme fois, une amnistie « qui ordonne 1'oubli dternel
du passe, et interdit pour l'avenir, toute recherche sur ces affaires »,

il rdtablit la Pologne, et prononce le 27 mars 1818, en installantsa
Diete, ce qui suit: « L'organisation qui dtoit en vigueur dans votre
pays, a permis l'etablissement immddiat de celle que je vous ai
donnde, en mettant en pratique les principes de ces institutions
liberales, qui n'ont cessd de faire l'objet de ma sollicitude, et dont
j'espree, avec l'aide de Dieu, dtendre l'influence sur toutes les con-
trdes que la providence a confides ä mes soins.

» Vous m'avez ainsi offert les moyens de montrer ä mapatrie, ce

que je prepare pour eile depuis longtems, et ce qu'elle obtiendra,
lorsque les dldmens d'une oeuvre aussi importante auront atteintle
ddveloppement necessaire. »

L'imprudence inconsiddrde des Polonois risqua, ily aquatreans,
de tout perdre, mais Alexandre Ier qu'on avoit voulu degoütcr des

dietes polonoises, en convoqua neanmoins une en 1825, et alia la

prdsider. Le discours de cloture prononce le 13 juin, prouve que
ses principes etaient les memes. II me disait en 1815 : «II faut
retablir cette nation; je suis comme un Polonois, j'aurois fait
comrae lui; il n'y a qu'un miserable qui puisse renoncer h avoir
une patrie. »

Depuis quelques annees, il faut en convenir, il existoit une
espdce d'opposition entre les principes dnonces plus haut, et ce qui
sepassoit; mais tout me porte ä croire, qu'elle ne pouvoit durer
bien longtemps. C'est done une vdtitable calamitd que celle de la
disparition d'un tel homme, dans le tems actuel. Les grands de

son pays n'dtoient pas dignes de lui, mais la nation russe, le vdri-
table peuple russe l'avoit apprecie : « c'est le notre », disoit le peu-
ple, et certes, nul mieux que moi, ne sait combien ils avoient
raison. Je n'ai jamais connu d'bomme plus philantrope.

Ce n'est que depuis peu, monsieur et tres honord concitoyen,
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que j'ose relire les pieces nombreuses de notre correspondance. II
y a eu peu d'exemples de cette intimite, de cette intelligence des

cceurs, entre deux hommes placds d'une maniere si differente. Un
ermite et le chef de 50 millions d'hommes! II m'est impossible
de vous dire tout ce que je souffre au milieu de ces reminiscences.
Ma seule ressource est l'occupation ; mais lorsque l'esprit est fati-
gud, le coeur reprend ses droits, et le compagnon de mes promenades

solitaires, le confident de mes pensees, reparoit, et cependant
il n'est plus.

J'ai regu de la mere de cet homme de mon coeur, de sa veuve,
du frere qui devoit lui succeder, des lettres ddchirantes; c'est une
famille aussi distingude par l'esprit que par les sentimens.

J'ai eu l'honneur de connoitrele successeur actuel; il a regu une
fort bonne education ; il a des connoissances, de l'esprit, de la
dignite et du caractere; tout me fait done esperer que les vues
d'Alexandre ne seront point perdues; mais le röle actuel de ce
jeune monarque est bien difficile. Je ne doute pas de la rdalitd des

trames. Les grands n'ont jamais renonce ä leurs vieilles chimeres,
les jeunes officiers ont etd prendre la maladie frangoise, comme les

Frangois allerent jadis prendre la maladie americaine, et malheu-
reusement les armees ont dtd retenues pendant quatre ans, prdtes ä

fondre sur un ennemi qu'elles abhorrent. Assurdment, il faudra du

courage, de la fermetd et de l'adresse, pour sortir de c.es embarras
momentanes.

Je n'ai aucune apprdhension pour notre existence politique ; elle
ne pourrait etre en pdril, qu'autant que nous serions ddsunis, et
sans defiance relativement aux cordons sanitaires. II faut que ceux
qui voudroient traverser nos contrdes, a main armde, sachent que
nos carabines rayees leur leront acheter chaque maison, chaque
hameau, chaque haie, chaque taillis, chaque defile : nous devons

nous prdparer ä les suivre chez eux, prdeddes de la banniere
« Libertd » et des trompettes de « Jdricho ».

Vous verrez par notre gazette (le Nouvelliste vaudois) qu'on dis-
cutechaudement chez nous quelques questions intdrieures. Le 11 du
mois courant, nous avons organise aussi une « Socidtd cantonale
d'ntilitd publique », dont j'ai l'honneur d'etre leprdsident.

J'espere pouvoir aller ä Coire pour la Socidte helvetique des

sciences naturelles ; combien il me serait agreable de vous y ren-
contrer. Je pense aussi aller ä Zurich pour la Socidtd helvdtique
d'utilite publique: j'y verrai des amis, qui me rendront un peu le

courage qui m'abandonne souvent. Ma femme et ma niece espa-
gnole me chargent de les rappeler ä votre aimable souvenir.
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Conservez-moi, je vous prie, une place dans votre cceur, et agrdez

les assurances de ma haute consideration et de mon sincere atta-
chement.

F.-C. de la Harpe.
Quel röle que celui des puissants de l'Europe, compares aux

heros de Missolonghi

PETITE CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE
Le Calendrier heraldique vaudois publie par M. Fred.-Th.

Dubois (Payot & Cie, editeurs) a des longtemps conquis sa place
chez tous les amis du passd. Celui de 1911 qui vient de paraitre
porte sur sa couverture un des vitraux de l'H6tel-de-Ville de
Lausanne avec le banneret de la Citd. Nous trouvons ensuite les armes
de Pierre de la Tour, bailli de Vaud en 1291, et de Franqois de
Montfalcon, eveque de Lausanne en 1347-54. Ces deux planches
sont composees dans le style de l'epoque oil le titulaire etait en
fonction. Puis viennent les armes des sires de Montagny dessindes
d'apres une pierre tombale du xive siecle. Cette composition ainsi
que les deux prdcedentes est due ä l'hdraldiste distingue qu'est
M. Th. Cornaz. M. Ernest Correvon reproduit une fresque du
xvie siecle portant les armes de l'evechd de Lausanne et retrouvde
a la Cathddrale. Puis nous trouvons les armes des bailliages d'Orbe-
Echallens et de Grandson tirdes de la carte des Etats de Berne
gravee en 1578 par Schepl. La planche centrale du calendrier
reproduit une superbe composition due ä ce meme Schepf et
representant les armes de la Rdpublique de Berne, souveraine du
Pays de Vaud. Le calendrier nous donne cette annde les armes
d'un president de la Confdddration suisse qui dtait vaudois : Constant

Fornerod, composition originale de M. F. Bovard. Nous trouvons

encore les armes du village de Chenaux, des communes des
Planches et du Chätelard, dessindes par M. le prof. A. Kohler, du
village de Bassins par M. Th. Cornaz.

Le canton de Vaud va feter le quatrieme centenaire de la nais-
sance de Pierre Viret, aussi la planche dessinde par M. le prof. H.
Robert et reprdsentant les armes de Viret surmontee de son buste
est-elle bien d'actualite cette annde. Enfin pour terminer, la
quatrieme page de la couverture est ddcorde des anciennes armes de
la baronnie de Vaud, composition de M. Th. Cornaz d'un bei effet
decoratif.

Tous les textes sont composes avec un joli caractere des
premieres annees du xvie siecle. A chaque mois nous trouvons des
noms de saints ayant joue un röle dans notre pays au moyen äge
et dont la liste a dte dressee par le prof.-Dr Marius Besson. Les
titres des mois et les vignettes des saints sont de gracieuses et
naives gravures sur bois, tirees des missels lausannois imprimdsen
1505 et 1522 ä Lausanne.

Ces indications montrent quelle est, ä cöte de l'intdret actuel de
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